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AVEC  PE  RM  I § S ION, 


LA  MEDEE  DE  LA  FRANCE. 


ES  corps  des  humains 
depuis  qu’ils  ont  pafle  les 
noires  eaux  de  Cocyte, 
dans  la  naffelle  du  vieil 
Charon,  ne  fortent  ia» 
1 mais  dece  lieu  ténébreux 
d’enfer, & ne  voycn t derechef  la  clarté  du 
iour,  pour  produire  des  êffeds  falutaires 
au  monde}  comme  les  horribles  filles  de 
la  nuid  ne  font  iaraais  lafehées  pour  rien 
de  bon  par  le  Prince  des  tenebres. 

Ce  n’eftpas  donede  merucille,fi  moy 
Medée  rediuiuay  jadis  le  fléau  de  tous  les 
lieux  où  i’habitois,&  en  ce  temps  icy  la 
pefte  de  la  Frace,&fi  i’aydefiré  iouir  dere- 
chef de  fagreable  lumière  du  Soleil, pour 
exercer  en  ce  Royaume  vne  trafique  eon- 
uenable  à ma  nature, & y dreffer  des  ef* 
chaffauts  où  Ton  voye  reprefencer  toute 
forte  de  tragédies.  Vne  confolation  me 
refie  en  mes  mefchancetez,quciencfuis 
pas  feule, qui  par  marefurre&io  des  morts 
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kye  apporte  du  dommage  au  monde» 
Qu^auoit  affaire  le  valeureux  fils  d’Ægée 
de  forcir  des  Enfers?  quelle  négoce  l’ap- 
pelloic  par  deçà»  pour  delaiiîer  le  trifte 
Royaume  des  morts  ? N’eftoit-ce  pas  la 
fatale  deftinée  de  fon  fils  Hyppolice,qui 
le  vouloir  perdrc,par  le  courroux  de  ion 
pere,trop  crcdule  aux  perfuafians  de  fou 
inceflueufe  femme fEt  toy  Ceix,chafte 
Ceix,&  mary  d’vne  plus  chafte  femme» 
pourquoy  t’efloignant  des  obfcures  om- 
bres de  l’Ecebe  es  - tu  venu  troubler  le 
doux  fommeil  de  ton  Halcyonë  ? n’eftoit- 
ce  pas  pour  la  traîner  aptes  toy,enuieux 
de  la  voir  viure  ? n’eftoit-ce  pas  que  tu  te 
fafdiois  que  le  monde  portait  vne  fem- 
me qui  euft  en  famé  quelque  chofe  de 
bon  ; comme  la  tienne  rayonnoit  en  cha- 
steté parmy  le  fexe  féminin  auffi  bien  que 
Je  Soleil  en  lumière  parmy  les  eftoiîles? 
3Et  toy  braue  fils  deThetys,  iadis  i’efpée 
&le  bouîeuart  des  Grecs, & la  ruine  de  la 
fiüperbe  Troye,qui  t’efveilla  du  profond 
fommeil  qui  te  tenoic  englouty  dans  le 
tombeau , pour  demander  en  viétime  la 
belle  Polyxene  , fille  du  Roy  Priam  ? 
Qujcft-cc  qui  t occafionnoit  de  repren- 
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dre  ta  vie  pour  luy  caufcr  la  mort, ou  bien 
de  quitter  la  mort  pour  luy  rauir  fa  vie  ? 

Ialoufes  ombres  de  Pluton,ames  puan- 
tes d’enfer  ,pourquoy  moleftez-  vous  le 
monde, puis  que  le  monde  ne  vous  moîe- 
ffepointîpourquoy  non  contente  du  fort 
qui  vous  eft  efeheu  en  partage , venez- 
vous  troubler  le  calme  & le  repos  de  la 
terre  ? Qffauois-ie  affaire, cruelle  Medée, 
de  quitter  la  compagnie  de  Proferpine, 
qui  commande  aux  ondes  du  Styx,pour 
venir  porter  tant  de  maux  à la  France  ? 
Thefee  par  fon  retouc  ne  ruina  que  fon 
fils  Hippoly  te, pouffé  des  ialoufes  fureurs 
que  l’amour  luy  infpiroit  : Mais  moy  pof- 
fedée  d’vn  cfgrit  maîing,ay  prefque  em- 
brasé tout  ce  Royaume, le  faifant  courir 
tour  vn  temps  par  mes  charmes  6c  forccl- 
Jeries  fur  le  panchant  de  fa  ruine.  L’ombre 
d’Achille  demanda  l’amede  la  fille  de  fon 
ennemy,&  i’ay  perdu  vn  nombre  infiny 
4’araes,qui  n’auoient  nul  mal-talent  con- 
tre moy  ; & ay  chaffé  plufieurs  perfonnes, 
quideuoient  eftre  en  repos  en  leurs  mai» 
fons-,moy  éguillonnéepar  les  efprits  im- 
mundes  de  la  profonde  abyfme.Geix  vou- 
lut aduercir  fa  femme  famort}afin  que 
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elle  ne  le  creuft  plus  en  vie;&  moy  fay 
enuié  à la  France  le  bon- heur  de  fa  vie, U 
menant  par  la  voye  des  guerres  ciuilles, 
qui  va  droic  aux  cabinets  de  la  mort. 

Puniflabledoncqties,mais  trois &qua- 
trc  fois  punifTable  fuis-ie,pnis  que  les  plus 
cruelles  beftes  n’endommagent  que  leurs 
ennemis;  Sz moy  ie  tafchaydc  ruiner  ma 
nourriciere,qui  m’a  fait  tant  de  bien.  Le 
Lyon  recogneufl:  bien  iadis  le  plaifirque 
î’homme  luy  auoit  fait,cn  luy  arrachant 
Fcfpine  de  fa  patte  ; & moy  plus  farouche 
que  le  lyon,plus  cruelle  que  toutes  les  ty- 
greffcs  du  monde,n’ay  point  recognu  les 
bien-fai&s  dont  la  France  m’a  honorée, 
le  voy  bien}il  faut  que  la  fable  d’Æfope 
aye  auiourd’huy  fon  cours  & fa  vogue;  la 
«hévre  nourrit  long  temps  vn  Leopart, 
qui  depuis  eftantdeuenugrand,la  deuo» 
ra  toute  viue  : La  France  nVa  allaidéc  du 
meilleur  & plus  entier  de  facheuanee,& 
ie  tafchay  de  la  culbuter  auec  fon  propre 
bafton  dans  le  badin  de  fa  ruine.Le  Roy 
d’Æthiopic  auoit  iadis  vn  grand  rocher, 
dont  il  precipitoit  ceux  qui  fe  rendoient 
mefcognoiflans  des  bien-fai&s  qu’ils  a- 
uoicnt  receusde  fa  main  liberale. Quelle 


roche  de  Sifyphe,ou  quelle  rouë  d’Isiom 
dois-ieattendrc  pour  mon  ingratitude,du 
jugement  de  ce  grand  Roy, des  biens  du* 
quel  ieriie  fuis  fi  longuement  enyurée  ? 

Non , non,  c en  cft  fait,  ic  ne  Içaurois 
produire  que  du  mal, il  faut  que  les  bran- 
ches reflcmblcnt  à leur  tronc, & que  ie 
rapporte  ceux  de  ma  race  : car  mes  parent 
fa  ce  qu’on  diÿeftoient  entachezdc  mef- 
me  malque  moy,&  alloient  toufiours  le 
grand  chemin  de  l’enfer,que  ie  reucre.  La 
fontaine  Salmacis  rend  les  hommes  aûflt 
mols&remininscnfes  ruifleaux  qu’en  fa 
iource  : & la  moindre  goutte  d’eau  de  cel- 
le d Athamas  en  Thcffalie, allume  auflt 
bien  vn  flambeau  que  la  fource  mefme,  II 
faut  que  leLyonefpouic  la  rage  de  ceux 
qui  l’ont  engendré, auffi  bien  que  l’Ours 
la  cruauté  de  fon  pere.  I’ay  encore  par- 
deflus  ce  que  ie  puis  auoir  de  ma  race,  lac- 
couftumance  que  i’ay  eue  de  tout  temps 
au  mal, qui  m’aferuy  de  paffecemps  tout# 
ma  vie. 

Iadisiefaifoisgloirede  prefenter  àÆ- 
geevne  couppe  plehtcdc  poifon,pour  la 
faire  boire  à fon  fils:auiourd’huy  quelle 
force  de  maux  a’ay-ie  fait  fouffrir  à la  Fra* 
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ée,pout  la  renuerfer  de  fonds  eh  comble  I 
quelle  coupe  de  venin  &de  rage  n’ay.ie 
versé  fur  elle.?Et  fi  i’ofe  me  vanter  de  plus, 
qu’eft-ce  que  ic  n’ay  entrepris  pour  rui- 
ner Fauthorité  de  celuy  qui  en  tient  le  * 
Sceptre, & qui  en  eft  le  Monarque  fouue- 
rain  ?ïadis  ie  fis  que  les  filles  de  Pclias  cou- 
pèrent Iarefteàleurperej&renuoyerenÊ 
au  Royaume  des  morts  : maintenant  i’aÿ 
bandé  le filscontre  le  pere,&  le pere con- 
tre le  fils: le  les  ay  animez  au  combat,^ 
les  ay  précipitez  dans  le  feu  d’vne  guerre 
ciuiie.Iadisre  fis  brufler  Creüfè  femme  de 
îafon  ,dans  leChafteau  Royal  auec  loti 
pereCreon  :auioürd’h:>y  j ay  introduit  le 
diuorce  dans  le  Louure , & ay  allumé  dii 
brafier  de  fedition  les  quatre  coins  de  îâ 
France.  Iadis  ie  fis  que  Iafon  ayant  dom- 
pté la  cruauté  des  taureaux  du  temple  de 
Colchos  par  mes  charmes, ayant  refifté  ail 
feu  & aux  flammes  qu’ils  vomifîbient  par 
leurs  narines, &ayacendormy  le  dragon , 
concierge  de  l’arbre  où  la  toifon  eftoit 
penduë,fefaifiten  fin  des  riches  defpouib 
les  du  mouton  de  Phrixus,&:  s’en  retour- 
na glorieux  auec  moy  Medée,  l’autre 
proye  de  fa  conqueflre.  En  ce  temps  le 

Mat- 


Marquis  ( par  mon  ayde  ) a efpuifé  la  plus 
grande  partie  des  finances  Royalles , ôc 
s’cfi  prefque  rendu  maiftredu  pouuoir  & 
de  la  leigneurie  de  ce  RoyaumeiMais  las  l 
le  meilleur  nous  a manque,  la  retraite 
du  temps  iadisnous  eftoic  necelîaire,nos 
moyens  & nos  commodicez  deuoicnc 
cftre  cranfportéesen  Italie}auecnosper- 
lonneSjpour  y palier  le  refte  de  nosiours  , 
en  toute  traiiquilité , hors  des  vents  & de 
1 orage  de  celle  Cour,qui  deuoient  en  fin 
tomber  fur  nos  telles.  Oùfommes-nous 
maintenant?  qu’eft  deuenue  noftreche- 
nance?  de  quel  collé  s’en  font  volez  nos 
lîonneurs?  , 

Ce  grand  Roy.fils  de  Henry  le  Grand , 
lucceflcurdc  fa  vaillance,  auflî bien  que 
de  laCouronne,  s’eft  efveillé, apres vne 
longue  patience,  pour  couper  chemin  à 
îîoftre  fortune, & faire  la  punition  deuëà 
ïioltre  malice  : Mais  quelle  punition  allez 
grande  peut-il  exiger  de  nous, ayant  ef- 
gard  a nos  mcfchancecez?  il  n’a  que  la 
mort  en  main,  qu’il  nous  peut  donner, 
qut  eft  prefque  deuë  aux  moindres  male- 
nces.  C eft  ce  que  Dracondifoit  encofn- 
folanc  ces  loix,quc  les  plus  petits  crimes 


méritoient  peinedemort.&que  pour  les 
plus  grands, il  n’en  trouuoit  point  de  plus 
griefve.lls’eftdoncleué  fur  la  poupe, cc 
ferauc  Roy*  pour  prendre  en  main  la con- 
duicede  fpn  vaiiïeau,agité  d’yne  fi  grande 
& fi  perillcufe  tourmente.Comme  CæfaE 
jadis  ennuyé  des  deportcmens  d’ Anthoi- 
ne,&:  deCleopatra  fon  amie,qui  vcxoicnç 
outrageufcmeet  le  peuple,  &engloutif- 
foient  la  plus-partdu  reuenu  de  l’Empire 

Romain,  plongezcntieremét  dans  les  de- 

lices  d’Ægypte.ôceny  vrez  de  l’ Ambroifie 
(5c  du  miel  de  la  volupté  : Ce  braue  Empe- 
reur , dy«ie,facqua  l’efpée au  poingt,pomr 
exterminer  cesgens-là,qui  neftoiéc  que 
pour  faire  du  mal  au  mode:  Antoine  fran- 
chit le  pas  de  la  mort  le  premier, mon  ma- 
ry en  a faid  tout  de  mefme:  Cleopatr* 
lay  furuefcut  ,pour  mourir  en  viuant,6£ 
viure  en  mourant.  Me  yoicy  miferable  t 
reduitte  en  mefme  cftat , & eroprifonnee 
plus  eftroitement  qu’elle:  a quoy  nie 
dois-ie  refoudre , en  fi  grande  extrémité  î 
quel  confeil  me  doit  efttcleplusfalutai- 
reî  Pren  l’afpic  deCleopatra,Medee,  S£ 
îailîe  le  monde , pluftoft  que  le  monde  to 
laide,  gouuerne-toy  à l’exemple  de  certes 


Ægÿptiehflë,  qui  eüft  cftê  entièrement 
perdue  d’honneur,  fi  ellen’euft  pluftoft 
perdu  la  vie  : elle  euft  efté  fans  doute  me- 
née en  triomphe  dedâs  Rome , pour  cou- 
ronner la  viâoire  de  Ion  ennemy  : & moÿ 
peuc-eftre,fiien’y  pouruois  de  bonne  heu» 
re , feray  traînée  comme  mon  mary,  par 
les  rues  de  celle  ville, pour  raflafier  la  rage 
de  ceux  qui  me  demandent. 

C’eft  par  exemple , &:  non  par  compa- 
i alan, que  ie  dis  ces  ehofes  ; car  à la  vérité 
*ce  feroit  noircir  la  réputation  & le  coura- 
ge d’ A nthoine, que  le  conférer  auec  mon 
mary, ce  feroit  faire  d’vne  Fourmi  vn  Elé- 
phant; d’vnSardanapale  mol  & délicat s 
vn  Hercule  , chargé  de  victoires  & de 
triomphes.  Comme  auffi  de  me  joindre 
auec  Cleopatra,ce  feroit  faire  tort  à feS 
beautez,qui  luy  ontdohné  tant  de  renom 
pat  tout  le  monde:  Ce  feroit  faire  com- 
paraifOn  de  la  DeefTcde  Cythere  aueev- 
ne  Furied’enfer;  ou  bien  de  la  belle  He- 
îene,aüec la  trifotme Hecate.Ce  que  i’cM 
dis,  c’eft  pour  mohftrer  la  mutation  de 
leur  fortune  & de  lahofi:rc,qui  s’en  eft  vo» 
lée  d’vne  extrémité  à vn  autre  ; &:  du  fom~ 
inet  des  plus  hautes  grandeurs  du  mondes 


flôus  a pîogezdans  Tabyfme  de  toute  for3 
te  de  miferes.  Les  Médecins  difenr,  qu’il 
eft  neceflaire qu’vn corps  qui  aattaintv- 
ne  parfaire  famé , tombe  en  fin  en  quel- 
que maladie  j il  en  eft  de  mefme  desdi- 
gnitez  mondaines , & de  ceux  qui  fc  fient 
icelles:  lors  qu’ils  font  paruenus  au 
fefte,&  comme  en  l’Apogée  de  toute  for- 
te d’honneurs, c’eft  alors  qu’il  faut  qu’ils 
tombent,#:  qu’ils  fe  rompent  le  col, pour 
faire  place  aux  autres, qui  courront  la  mef- 
me  fortune.  11  faut  que  le  monde, qui  rou 
le  inceflamment, emporte  quel  qu’vn  par 
laviftefle  defacourfe:  que  les  aides  de  ce- 
luy  qui  fe  veut  cfleuer  trop  près  du  Soleil, 
fondent  à fes  rayons  :&  que  les  courfiers 
de  la  vanité  précipitent  enfin  dans  la  mi- 
fere  ceux  qui  trop  audacietrfement  veulét 
monter  fur  le  chariot  de  l’ambition.  Les 
hauts  arbres  font  les  plus  agitez  du  ven  t & 
de  la  foudre  :&Iupitetcraignantl’audace 
des  Géants, enfants  de  la  terre, renuerfe 
tout  cequiaprocheleplusdefon  thrône. 

Qiiefais-tudoncMedée?quellc  route 
prens-tuîoù  eft  ton  courage  du  temps 
pafle  : 1 jadis  par  mescharmesie  rebrouflay 
je  çpurs  des  fleuucs,&:  fait  remonter  leurs 


taux  à leur  fource.  Iadis  îe  troublay  !a  mêf 
calme,&ay  calmé  l’otage  qui  l’a  troublé* 
Iadis  par  mes  vceuz  enchanteurs  ie  com* 
manday  aux  portillons  d’Æoîe  § &ay  ar- 
refté  tout  court  leur  cheuauchée:  mon 
reflbrt  s’eftendoit  alors  iufques  au  Royaux 
me  de  Pluton , pour  retirer  d’iceluy  les 
corps  qu’il  me  plaifoit  : I’attirois  apres 
moy, fans  la  lyre  d’Orphée,ou  d’Apollois 
les  rochers,  les  beftes  fauuages,&  les  fo- 
re fl  s toutes  entières.  Iadis  auec  l’aide  des 
fombrcsdiuinitczdc  la  nuit,i’obfcurciffois 
le  flambeau  de  Diane  •,  & au  matin  faifois 
pallir  le  teintvcrmeil  de  l’Aurore. Où  font 
maintenant  ces  forces  ? que  font  deuenus 
ces  arts  magiques  l moy  qui  tirois  jadis  le» 
âmes  mortes  du  tombeaujne  pourray-i© 
pas  racheter  mon  mary  de  la  gueule  do 
l’Orque  > moy  qui  me  promenois jadis  fuc 
les  coflesdu  mont  Qfla  & dePelion, mon- 
tée furvn  chariot, tiré,  par  deux  Dragons 
volans,ne  me  feruiray-ie  pas  maintenant 
de  leur  aide, pour  fortir  de  prifon, comme 
ie  fis  de  la  maifon  d’Ægée  ?Moy  qui  ay 
peu  rajeunir  le  corps  d’Æfonte  ceux  des 
Nymphes  nourricières  de  Baçchus  ; qui  ay 
eu  tant  de  remèdes  pour  les  autres,,  n’en 
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gfouuetây-îe  pas  quelqu’vn  pour  moÿ- 
inefrôeîNonjnonjlaconfciencem’accufe» 
mon  forfait  me  boutrelie,&  là  Iuftice  me 
retient » contre  laquelle  le  Diable  ny  fes 
Anges  ne  pcuuent  rien.  Il  faut  que  l'at- 
tende aiiec  patience  ce  qu’il  plaira  au  Roy 
m’ordonner, que  i’ay  offcncc  plus  que  nul 
autre:  Il  faut  que  i’attende le  iufte  juge- 
ment qu’il  prononcera  contre  nioy  de  fa 
bouche  facrée.Il  ne  fçauroit  manquer, car 
le  Dieu  des  Dieux  le  conduire  Roy  des 
Roys  le  gouuerne  ,5c  le  plus  grand  Mo- 
narque du  monde  le  tient  en  fa  fauuegar- 
de.  Que  ccluy*là  mefine  lüy  fuggere  de 
bons  ConfeilSjîe  maintienne  paifîble  Roy 
en  fon  Royaume, luydoint  viure  vn  aage 
de  Ncftor  en  bone  fan  te  : & apres  fa  mort, 
vue  place  dans  les  Cieux,pour  y iouy  r d’v- 
tie félicité  cternelle.  Ainfifoit-ih 


